
HISTOIRE 
D E 

NOTRE - DAME - DE -LIESSE 
PAR 

Les abbés E. e t A. DUPLOYÉ. 

Chez les principaux Marchands d objets de Pèlerinage, 

à Notre-Dame-de-Liesse (Aisne). 

1862 









R E V E R S D E LA M É D A I L L E P R É C É D E N T E . 

Voyez dans notre grande histoire, à la fin du tome second, une 
élude sur les innombrables médailles qui, à toutes les époques, ont 
été frappées en l'honneur de Notrc-Dame-dc-Licssc. 





PRIÈRE À NOTRE-DÀKE-DE-LIESSE, 

0 Seigneur notre Dieu, accordez à vos serviteurs Jes joies d'une 
parfaite et continuelle santé de corps et d'esprit; et, par la 
glorieuse intercession de la bienheureuse Marie toujours Vierge, 
l'exemption de toute tristesse pendant cette vie, et après notre mort 
la jouissance des joies-éternelles. Nous vous demandons ces grâces 
par JÉSUS-CHRIST notre Seigneur et votre fils, lequel vit et règne 
avec vous en l'unité du Saint-Esprit pendant les siècles des 
siècles. Ainsî-soit-il. 

Notrc-Dame-de-Liesse, source et cause de tonte joie, 
priez pour nous. 

40 ,j»m'S cL'indulftunce accordés par Mgr l'Evoque de Soi B son s ot Laon ( f e r avril 1 8 0 2 \ 

pour choque récitation de la priera : O Seigneur notre Dieu.., 





LÉGENDE 

DE NOTRE - DAME - DE - LIESSE. 

F. — COMMENT L E S TROIS PREUX CHEVALIERS D'EPPES FURENT 
FAITS PRISONNIERS PAR L E S TURCS. 

La foi énergique de nos pères avait reconquis sur les 
Musulmans le tombeau de notre sauveur J É S U S - C H R I S T , 
l'étendard des Francs flottait glorieux sur Jérusalem, et 
des combats acharnés avaient soumis aux chrétiens pres­
que tous les lieux où s'étaient accomplis les mystères de 
notre rédemption, presque toute l'ancienne terre pro­
mise. 

Cependant le calife d'Egypte avait conservé Ascalon, 
ville éloignée de Jérusalem d'environ 20 milles vers le 
couchant. Cette place de marque était extrêmement forte., 
et sa position sur la frontière la rendait de la dernière 
importance, car elle servait de passage entre le royaume 
de Jérusalem et l'Egypte. 

Le calife craignait toujours qu'un heureux coup demain 
ne la fit tomber au pouvoir des chrétiens et ne rendît im­
possible la tranquillité de ses Etats; aussi mettait-il tous ses 
soins et toute sa vigilance à y entretenir une garnison 
nombreuse, bien fournie de vivres, de munitions de guerre, 
et de toutes les autres choses nécessaires. Tous les trois 
mois il ravitaillait la place et changeait les troupes. 
Remplis de vigueur et d'audace, les soldats faisaient sor­
ties sur sorties ; ils couraient jusqu'aux portes de Jérusa­
lem, portant partout le ravage et l'effroi, harcelant sans 
cesse les chrétien's, les tenant toujours sur le qui-vive. 

Le roi Foulques voulut faire cesser enfin un état de 
choses si intolérable ; il résolut de faire construire, près 
d'Ascalon, une forteresse qui, par sa position, pût brider 
les course* des infidèles et refréner leur audace. 11 se rend 
sur les lieux, et après avoir étudié le terrain, se décide 
à faire rebâtir l'ancienne ville de Bersabée, qui avoil été 
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démantelée ès guerres précédentes. Il n'en restait plus que 
des ruines; les barbares les avaient nommées Bethgebrhn, 
c'est-à-dire maison de Gabrielle ; les chrétiens donnèrent à 
la nouvelle ville le nom de Gibelline. Autrefois Bersabée 
avait été, au midi, la frontière de la terre promise; au 
nord, c'était la ville de Dan, nommée aujourd'hui Panea ou 
Césarée de Philippe; de là cette expression que Ton ren­
contre si souvent dans l'Ecriture : de Dan jusqu'à Ber­
sabée. 

Foulques rassemble de toutes les parties de son royaume 
un grand nombre d'ouvriers ; il pousse les travaux sans 
relâche et « fut la fortification si chaudement poursuivie, 
» qu'en peu de temps, Bersabée fut l'une des meilleures, 
» plus fortes et inexpugnables places du royaume dê  
» Hiérusalem. » Elle était fermée de hautes et solides 
murailles, protégée par des tours, des fossés, des bastions; 
elle pouvait à juste titre être regardée comme imprenable 
pour cette époque. 
" La garde dé cette ville était d'une importance extrême. 

En effet, elle devenait la clef du royaume du côté de 
l'Egypte et elle était « esloignée quatre lieues tant seule-
» ment d'Ascalon. En après donc, sa majesté considérant 
» l'importance de cette place, la consigna es mains eds 
» chevaliers hospitaliers, comme personnages fort affec-
» tionnez à son service et qui plusieurs fois avoient rendu 
» preuve suffisante de leur courage et valeur ès guerres 
» du levant. » Ces événements se passaient en 1133. 

Les chevaliers de Saint-Jean durent avoir continuelle­
ment les armes à la main. « On estoit tous les jours aux 
» prinses avec l'ennemi, tantost par embuscades, tantosfc par 
» ouvertes attaques où les barbares avoient souvent du pis. 
» Mais ainsi, comme les effects de la guerre succèdent 
» diversement, inclinant la faveur des victoires tantost à 
» l'un et puis à l'autre party, remportans les hospila-
» liers souvent du meilleur, quelques fois aussi du pire, il 
» advint, en l'an 1134, au piois d'août, comme récite Mel-
» chior Bandini, » chancelier de l'ordre de Saint-Jean de 
Jérusalem, dans les fragments de l'ancienne histoire qu'il 
nous a laissés, que les chevaliers étant sortis pour arra­
cher aux mains des Musulmans un troupeau qu'ils essayaient 
d'enlever, ceux-ci feignirent une déroute et par là ame­
nèrent peu à peu les chrétiens dans une embuscade pré­
parée sur le chemin d'Ascalon. 

-x Or, tandis que les chevaliers pressoient les fuyards 



Peinture murale de l'ancienne Église de l'Abbaye Saint-Vincent de Laon. 
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II. — L ' I N V I N C I B L E CONSTANCE DES TROIS CHEVALIERS F I Ï È R E S , 

CAPTIFS !)U SOLDAN n'ÉGIPTE. 

Les Musulmans surent bientôt de quelle race illustre 
sortaient ces trois frères et combien leur réputation de 
bravoure et de sainteté était grande parmi les chrétiens. 
» Cogneus (connus) donc el remarquez, ceux-ci furent 
W tost guéris de leurs playes, puis envoyez promptement 
* au Caire et présentez au soldai), qui gouvernoit alors 
» l'Egypte au nom du calife. 

» D'abord ces trois seigneurs furent peu gracieusement 

(1) Village à sept kilomètres de Liesse. On voit encore sur une érai-
nence, près de l'antique église, les fondations et quelques débris de son 
ancien château-fort. 

(2) Marchais, village et château À trois kilomètres de liesse. Nous en 
parlons très-souvent dans notre grande histoire (p. 1'I, 15;î, elc). 

(3) La tradition lui donne le nom de seigneur de Caucy. 
Coucy-les-Eppes, petit village à six kilomètres de Liesse. C'est la station 

du chemin de 1er des Ardennes (ligné de Laon à'Reiras), qui est particu­
lièrement affectée au desservice du pèlerinage. 

> avecque plus de courage que t!c prudence, ils furent 
» enveloppes d'un nombre inestimable de Sarrazins, des-
» quels ils soutinrent le faix quelque, temps avec tant 
» de valeur qu'ils en tuèrent tout plain; mais enfin ils 
y> furent contraints, après avoir longuement combattu, de 
» faire une assez confuse retraite et céder à l'ennemi, avec 
» perte notable des leurs : car plusieurs d'entre eux 
» demeurèrent par terre, autres furent blessés et quelques 
y uns prisonniers. Au nombre desquels se rencontrèrent 
> par desfortune, trois braves seigneurs, frères germains, 
» françois de nation et chevaliers du dict ordre, nés dans 
» la province de Picardie, près Laon, appelée par les 
* Romains Lauiunum. L'aisnel desquels estoît seigneur 

» d'Eppes ( I ) ; le second de Marchoys (2) (qui sont deux 
» terres retenantes encore le même nom) ; et le troisième 
» n'esloit qualifié d'aultre titre que de chevalier (3). Ils 
» estoient nobles de sang et de courage et bien adroicts 
s aux armes. » Cependant les forces trahirent leur courage. 
Après avoir tué et blessé un grand nombre d'ennemis ; 
blessés eux-mêmes, épuisés par la fatigue, ils tombèrent 
enfin au pouvoir des Sarrazins, qui les emmenèrent captifs 
à Ascalon. 
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» reçus du soldan, lequel les rudoya fort, et d'un visage fier 
» et hautain, les menaça de leur faire ressentir la pesan-
» teur de son courroux, tant pour la haine commune qu'il 
» portoit aux chrétiens, qu'à raison des notables pertes et 
» dommages qu'il avoit reçus d'eux. Ensuite, avec paroles 
* gratieusesetemmicllées, i l lesvoulutpersuaderderegnier 
» la foy chrétienne pour embrasser la fausse et supersti-
» tieuscloy mahométaine » leur promettant, non-seulement 
tous les égards désirables, mais encore des charges et des 
emplois digues de leur haute naissance et de leur valeur. 
Les chevaliers répondirent courageusement qu'ils étaient 
disciples de J É S U S - C H R I S T et qu'ils voulaicntlui être fidèles; 
qu'à cause de lui ils avaient abandonné la maison pater­
nelle, leurs parents, leurs biens, leur tranquillité pour 
affronter les dangers et les fatigues de la guerre, en Syrie ; 
que pour mieux défendre la foi de leur Seigneur, vrai 
Dieu et Rédempteur des hommes, ils avaient revêtu l'habit 
sacré de Saint-Jean de Jérusalem et qu'ils étaient prêts à 
souffrir la mort, non-seulement une fois, mais mille s'il le 
fallait, avec joie et bonheur, plutôt que d'obéir au Soudan. 

A cette courageuse réponse, froissé dans son orgueil, le 
soudan ne peut maîtriser sa colère; il ordonne d'enfermer 
les trois frères dans un obscur cachot, au fond d'une tour; -
il commet à leur garde un Sarrazin farouche, ennemi 
acharné des chrétiens et les fait « traicter à la rigueur, 
lie leur donnant pour toutes viandes que du pain et de 
l'eau. » 

Cependant leur noble constance, leur ardeur à désirer la 
raort pour JÉSUS-CHRIST avaient fait naître dans l'esprit du 
soudan un violent désir de les gagner à sa religion, et une 
ferme résolution d'employer tout pour arriver à ce but. 

Il fait venir les prêtres et marabouts « les plus suffisants 
qui fussent en Egypte » et les envoie à la prison des che­
valiers ; ils devaient déployer toute leur éloquence, tous 
leurs arguments pour faire abandonner aux trois frères la 
religion de J É S U S - C H R I S T et embrasser celle de Mahomet ; 
ils pouvaient même, de la part du soudan, leur offrir les 
premiers grades dans l'armée du calife son seigneur. 

Ces faux prêtres se rendent à la prison ; ils emploient 
tour à tour et les arguments les plus sophistiques, et les 
menaces, et les caresses, et les offres les plus éblouis­
santes; ils espéraient, par ces moyens, ébranler la 
constance des chevaliers et les amener aux désirs de leur 
maître. 
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A leur grande confusion, non-seulement ils les trou-

vèrent inébranlables; mais ils durent même revenir tout 
honteux après avoir été vaincus dans la discussion. Us 
étaient tellement découragés, qu'ils avouèrent au Sou­
dan, qu'en vérité ils ne savaient pas trop ce qu'on pour­
rait répondre aux raisons alléguées parles chevaliers, à 
leurs pressantes interrogations, à leurs arguments, à leurs 
démonstrations; ils lui disaient, que vouloir dimouvoir ces 
chrétiens de leur religion, était une besogne trop rude 
et qui pourrait même devenir dangereuse pour la foi 
de ceux qui l'entreprendraient. Le soudan en fureur les 
fait chasser de sa présence, « les, traitant d'ignorans et de 
lourdaux. » 

Cependant le désir qu'il avait de gagner à sa religion les 
chevaliers, croissait avec les difficultés; jour et nuit cette 
pensée l'agitait, le tourmentait ; il résolut, pour arriver 
à ce but de ne reculer devant aucun moyen, quelque infâme 
et honteux qu'il pût être. 

III. — COMMENT LA PRINCESSE ISMÉRIE VOULANT CONVERTIR 
LES CHEVALIERS A LA LOI DE MAHOMET, EST ELLE-MÊME 
CONVERTIE A LA LOI DE JÉSUS-CHRIST. 

« Le Soldan avoit une fille qu'on nommoit Ismérie, 
» galante dame, belle au possible, bien cmparlée et sur-
» tout accorte et rusée ; » elle était de plus très-instruite 
* en la loy Mahométane. » 

L'échec que les Marabouts, malgré tout leur étalage de 
science et toutes leurs promesses, venaient de subir, 
engage le Soudan à employer l'adresse et les séductions 
de sa fille. Il espérait que les Chevaliers se laisseraient 
prendre à des arguments ensorcelés par la beauté et les 
charmes d'Ismérie, et qu'ils finiraient par accorder à 
l'appât de la volupté et des plaisirs, ce qu ils refuseraient 
toujours à la force des arguments et à l'habileté des 
discussions. 

Il appelle donc Ismérie, lui découvre combien ardem­
ment il désire vaincre l'opiniâtreté des Chevaliers ; enfin, 
il la prie, il lui ordonne de se rendre à la prison et là, 
d'employer tout, raisons, reproches, promesses, charmes, 
flatteries, caresses, pour faire renier aux Chevaliers In 
religion de JÉSUS-CHRIST et leur faire embrasser celle de 
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Mahomet; elle pourra même, si cela est nécessaire pour 
vaincre leur résistance, sacrifier jusqu'à son honneur. 
« 0 énorme, bestial, et plus que .barbare meschanceté 
» et diabolique scélératesse ! » Mais c'est en vain que le 
démon met en œuvre le moyen qu'il croit le plus sûr, le 
plus infaillible; le grand Dieu, qui souvent se plaît à 
faire sortir le bien des attentats les plus horribles, va par 
ce moyen, non seulement attirer à la connaissance de la 
vraie religion cette noble Princesse; mais encore, par elle 
et par les mérites de nos pieux Chevaliers, « enrichir la 
» France du plus riche meuble, noble et précieux joyaux 
» céleste qu'elle ait, qui est la miraculeuse Image de 
» Nostre-Dame-de-Liesse. » 

Fait admirable, accompli par des voies merveilleuses 
dont nous parlerons bientôt. 

Ismérie, fière de la confiance de son père et comptant 
sur ses attraits, brûle déjà, pour répondre aux désirs du 
Soudan, de se mesurer avec les Chevaliers. Elle se rend 
à la prison, salue avec mignardise les trois frères, leur fait 
connaître qu'elle est la fille du Soudan, leur dit que 
profondément émue de leur malheur et désfortune, et 
sachant que son père était résolu à les faire mourir 

après les avoir faict sentir tous les tourments qu'humai-
» nement se pouvoient excogiter » s'ils s'opiniàtraient à 
suivre leur fausse religion, elle avait voulu les venir voir 
elle-même en personne ; qu'elle les conjurait de conserver 
leur vie, leur beauté, leur, jeunesse ; de rejeter cette 
opiniâtreté qui les attachait à l'erreur et d'embrasser la 
religion de Mahomet; que cette religion était la seule 
vraie, la seule qui pût leur assurer le bonheur et dans 
cette vie et dans l'autre. Enfin Ismérie faisait briller aux 
yeux des Chevaliers, les honneurs, les hautes dignités 
auxquelles son père voulait les élever; elle leur promettait 
tout le poids de son propre crédit. 

À cette apparition, à ce langage, les Chevaliers étonnés, 
stupéfaits, ne savaient comment s'expliquer qu'une jeune 
personne si belle, si noble, si gentille, pût ainsi venir seule 
lès visiter. 

D'abord . donc, ils la remercièrent très-humblement 
d'avoir daigné entrer dans un lieu si vil et si répugnant 
pour visiter trois pauvres esclaves. Ensuite, ils lui assu­
rèrent que le Soudan, son père, pouvait bien renoncer à 
toute espérance" de jamais les dimouvoir soit par pro­
messes de richesses, charges, honneurs, soit par menaces 
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de tourments, même par la crainte de la mort la plus 
ignominieuse, de cette religion du Christ pour laquelle 
ils avaient ceint l'épée et revêtu l'habit sacré des Cheva­
liers de Saint-Jean. En ce moment, il est vrai, prisonniers 
et esclaves, ils ne pouvaient défendre la foi de JÉsus-
CHRTST le glaive en main ; mais ils voulaient la glorifier en 
souffrant pour elle les supplices les plus cruels , en 
répandant pour elle, avec joie et bonheur, jusqu'à la 
dernière goutte de leur sang. Us ajoutaient que, même 
par ce dernier sacrifice, ils ne pourraient jamais satisfaire 
dignement aux obligations infinies et immenses qu'ils 
avaient à J É S U S - C H R I S T , leur Seigneur et Rédempteur. En 
effet, quoique vrai Dieu et Créateur de l'univers, il n'avait 
pas dédaigné de prendre un corps dans le sein virginal et 
très-pur de Marie, toujours Vierge ; il s'était fait homme; 
il avait vécu sur la terre pendant trente-trois années, dans 
la pauvreté, dans les peines, dans des fatigues conti­
nuelles ; il avait supporté mille travaux, enduré mille tour­
ments; enfin, il avait, au milieu des supplices les plus 
douloureux, sacrifié sa vie, sur une croix, pour nous 
sauver et nous racheter de l'esclavage du démon. 

Ces paroles donnèrent lieu à une longue et savante dis­
cussion. La princesse voulait, à tout prix, les amener à 
son sentiment ; aussi elle s'efforçait de prouver que la 
religion de Mahomet valait beaucoup mieux que celle de 
J É S U S - C H R I S T . Enfin, à bout d'arguments et ne sachant 
plus que répliquer aux raisons vraies et évidentes que lui 
objectaient les Chevaliers, toute troublée et agitée de 
mille doutes, de mille inquiétudes que leurs réponses 
avaient éveillés dans son esprit en lui démontrant la 
fausseté et l'absurdité du Mahométisme, elle courut chez 
son père et lui raconta tout ce qui s'était passé entre elle 
et les Chevaliers. 

Le Soudan faillit en devenir fou de rage et de douleur. 
Il jurait et maugréait que, pour leur faire sentir la mort, il 
les ferait hacher en morceaux. Enfin, il ordonne de les 
enfermer dans un cachot plus étroit, plus sale et plus 
infect, et de ne leur donner de pain et d'eau que juste ce 
qu'il en fallait pour pouvoir prolonger les misères de leur 
vie. De plus, pour être certain que ses ordres seraient 
exécutés et pour empêcher qu'on ne les traitât mieux 
qu'il ne voulait, il fit ôter à leur gardien les clefs de la 
prison et les donna à Ismérie, avec ordre formel de ne 
leur porter que ce qui serait absolument nécessaire pour 
les empêcher de mourir. 
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« Il espéroit que la damoiselle s'apprivoiserait avec eux 

« à la longue et de quelque façon que ce fût, par une voie 
» ou par l'autre, les attireroit à son désir. » 

« ïsmérie accepta cette charge d'autant plus volontiers, 
» que les dernières paroles des Chevaliers lui avoient 
» laissé certains aiguillons dans l'âme, qui l'époinçon-
» noient d'un ardent désir de les revoir. » 

Le lendemain matin, prenant, d'après Tordre de son 
père, du pain et de l'eau, elle se rend seule à là prison, 
ouvre la porte, salue gracieusement les Chevaliers, leur 
présente le pain et l'eau, les priant de manger et boire ; 
« puis, avec grande civilité, elle les supplia de l'excuser si 
» elle leur apportait des vivres si grossiers et en si petite 
» quantité, qu'elle y estoit avec regret nécessitée par le 
» commandement de son père, auquel leur opiniâtreté 
» avoit donné lieu ; c'est poùrquoy d'une grâce nompa-
» reille elle les conjure, avec des prières instantes, » de 
vouloir bien écouter ses conseils, de céder à ses prières, 
d'embrasser la religion Mahométane qui, en sauvant leurs 
âmes et les délivrant de toutes peines, leur assure les 
premières charges, les plus grands honneurs. 

Jugeant l'occasion favorable pour une nouvelle discus­
sion, nos Chevaliers, inspirés par Dieu et pleins de 
l'Esprit-Saint, lui racontent et expliquent, avec tant de 
conviction et d'efficacité, les mystères sublimes de l'incar­
nation du Verbe éternel, la vie, les miracles, la mort, la 
résurrection et l'ascension de Jésus-Christ, les vertus, 
l'excellence, les mérites, l'incomparable virginité de la 
glorieuse Vierge Marie, avant, pendant et après l'enfante­
ment du Christ , que la Princesse se sentait toute 
remuée; « leurs parolles estoient pour elle autant de 
» flamesches ardentes qui, par l'opération du St-Esprit, 
» allumoient en son âme, peu à peu, les lumières de la 
» foi et embrasoient son cœur d'une sainte affection de 
» l'embrasser. » Aussi, à peine de retour chez elle, ren­
fermée dans ses appartements, elle se mit à soupirer 
profondément, et alors « les propos que les Chevaliers lui 
» avoient tenus de la bienheureuse Vierge se ramente-
» voient à elle avec tant de douceur, que le désir de 
» retourner pour en ouïr parler encore, lui faisoit paroître 
» les moments des heures. » 

Les visites de la Princesse à la prison continuèrent les 
jours suivants. Les Chevaliers, s'apercevant qu'elle les 
écoulait avec grand plaisir, surtout lorsqu'ils lui parlaient 
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IV. — DE LA MIRACULEUSE IMAGE DE NOTRE-
DAME-DE-L1ESSE. 

Gomme l'amant veut posséder toujours près de lui le 
portrait de sa bien-aimée, ainsi « Ismérie avoit un extrême 
» désir de voir la pourtraicture de la mère de Dieu, dont 
» elle avoit oui si hautement parler. » Un jour donc, elle 
demande aux Chevaliers s'ils n'auraient pas une image de 
cette très-sainte Vierge. Ils lui disent que non. 

— Est-ce qu'aucun de vous ne pourrait m'en faire une 1 
reprend la princesse. Si vous pouviez me procurer ce 
trésor, malgré les ordres de mon père, je vous traiterais 
avec bonté, je vous apporterais des mets qui bientôt vous 
auraient rendu vos forces, et à peine l'image serait-elle 
terminée que je vous ferais évader de cette prison et vous 
fournirais assez d'argent pour vous rendre en Syrie, ou 
bien partout où vous voudriez. 

— Nous ferons ce que nous pourrons, répartit l'aîné 
des trois frères, pourvu que vous nous fournissiez du bois 
et des outils de sculpteur. 

Cette réponse causa à Ismérie une allégresse indicible ; 
elle leur promet que, le lendemain, elle apportera tout ce 
qui est nécessaire. Elle les quitte, ferme comme de cou­
tume la porte de la prison et rentre dans ses appartements. 

A peine la Princesse fut-elle partie que les Chevaliers, 
réfléchissant à la promesse qu'ils venaient de faire, res­
tèrent tout interdits. Jamais aucun d'eux n'avait manié les 
instruments d'un sculpteur. Aussi les deux plus jeunes, 
étonnés et effrayés de l'imprudence de leur frère ainé, ne 
purent-ils s'empêcher de lui dire avec un léger accent de 
reproche : 

— Quelle déplorable facilité vous avez eue de promettre 
de faire une image lorsque ce nous est complètement 

de la Vierge Marie, commencèrent à espérer de pouvoir 
lui procurer le plus grand de tous les biens. Ils redoublent 
d'ardeur et de zèle pour lui exposer, de la manière la plus 
convaincante possible, les mystères de notre très-sainte 
religion ; ils lui racontent en détail la vie et les miracles 
de la bienheureuse Vierge Marie, mère de Dieu ; et Ismérie 
s'éprit pour elle d'un si grand amour, que jour et nuit 
elle ne pouvait penser à autre chose. 
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impossible ! Certainement la Princesse va croire que nous 
l'avons indignement jouée et dans son juste courroux, elle 
nous fera mourir ici misérablement de faim. 

— Ne craignez rien, mes très-chers frères, reprend 
l'aîné, notre Seigneur J ^ S U S - C H R I S T et la glorieuse Vierge 
Marie nous viendront certainement en aide ; car c'est pour 
leur honneur et leur gloire , c'est pour le salut de cette 
noble princesse que je me suis ainsi engagé avec confiance. 

Cependant la nuit s'écoule ; Ismérie arrive à la prison 
chargée du bois et des instruments qui doivent servir à 
faire l'Image. En même temps, elle leur offre en abon­
dance des viandes et des rafraîchissements qui raniment 
leurs forces épuisées; enfin elle les conjure de.nouveau, 
avec les plus vives instances, de faire tous leurs efforts, 
d'employer toute leur diligence pour que, s'il était 
possible, elle trouvât le lendemain l'Image terminée ; puis 
elle se retira. 

Les deux jeunes frères, pensant de nouveau à la pro­
messe de leur aîné, se troublent et se désolent ; ils lui 
disent : 

— En vérité, cher frère, vous avez été bien imprudent 
de promettre à la Princesse une chose qu'il nous est de 
toute impossibilité d'accomplir. Comment faire maintenant 
pour sortir d'embarras sans encourir son indignation et 
sa disgrâce? 

— Ne vous tourmentez pas, reprit l'aîné, la Providence 
et la bonté de Dieu sont infinies ; seulement, le soir, avant 
notre repos, prions-le du plus profond de nos cœurs ; 
demandons à Notre Seigneur J É S U S - C H R I S T et à sa glorieuse 
Mère de nous venir en aide; j 'a i la plus entière confiance 
que, dans leur immense bonté et miséricorde, ils nous 
consoleront et aideront. 

En effet, la nuit venue, nos trois frères se prosternant, 
demandent instamment à Dieu aide et secours ; « ils s'a-
» dressent humblement et avec confiance vers la Sainte-
» Vierge, la supplians très-affectueusement d'intercéder 
» pour eux et pourvoir à leur présenté nécessité ; » et 
dans la plus grande ferveur de leur prière, ils s'endorment 
tous trois. 

« Et voici que sur la minuict, la Mère de Dieu, veillant 
» pour eux, leur envoie », portée par la main des Anges, 
« une sienne Image très-dévote et miraculeuse. » 

« Ceste Image, aussi tost, rend ceste obscure et puante 
» prison esclairée d'une si grande lumière et parfumée de 
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» si soëfues odeurs, qu'on eût dit que mille bougies 
» brûloient dans le cachot et qu'on y respiroit les parfums 
» du Paradis ; » on pouvait, de plus, « oiiyr un chant rare, 
» gracieux, et entièrement angélique. » Les messagers 
célestes placèrent la sainte Image près de l'aîné des trois 
Chevaliers qui, réveillé, ainsi que ses frères, au son 
délicieux de cette céleste mélodie et à l'odeur suave de 
ces parfums du ciel, « ravis tous trois, hors d'eux-mêmes, 
» pensoient voir un songe. » 

Revenus à eux et ayant aperçu à leurs côtés la miracu­
leuse Image, ils connurent alors l'immense bonté et misé­
ricorde de Dieu à leur égard. Ils se prosternent devant 
elle, et « ayans les yeux trempés de larmes de joie, et les 
» âmes de l'huille céleste d'une consolation et douceur 
» inestimables, ils passèrent ainsi la nuict, loùans et 
» remercians la divine bonté de son signalé bienfaict. » 

« Le jour ensuivant, la jeune damoiselle Ismérie, » 
impatiente de voir si l'ouvrage des Chevaliers était achevé., 
accourt de grand matin, chargée de pain, de vin, et de 
beaucoup de mets exquis. Elle ouvre la porte, aperçoit 
cette grande lumière, respire ce délicieux et céleste par­
fum ; toute étonnée elle s'écrie : 

— 0 chevaliers chrétiens ! d'où vient donc cette lumière, 
d'où sort cette odeur si suave ; jamais je n'en ai respiré 
d'aussi agréable. 

Les Chevaliers étaient à genoux, priant et révérant la 
sainte Image avec une si grande ardeur et attention., qu'ils 
ne s'étaient pas aperçu de l'arrivée de la Princesse. Elle, 
de son côté, n'avait pas d'abord vu la céleste Image, car 
elle était très-petite, comme on peut encore le constater 
aujourd'hui dans l'église de Notre-Dame-de-Liesse. Ismérie 
s'approche des Chevaliers, et ils lui disent : 

— Princesse, voici la Sainte-Image que nous vous avions 
promise. 

Ismérie la regarde attentivement; et tout-à-coup elîe 
sent son cœur tout brûlant de l'amour de JÉSUS-CÏUUST et 
de la glorieuse Vierge 'Marie ; elle se prosterne, et pro­
fondément émue, elle s'écrie : 

— 0 rare et précieuse Image, que vous êtes belle oi 
gracieuse! Àh! je crois fermement que la glorieuse 
Vierge dont vous êtes l'effigie, est encore beaucoup plus 
belle, beaucoup plus gracieuse. 

Et se tournant vers les Chevaliers :. , 
— Mais, Seigneurs, comment est-il possible que vous 



ayez fait une si belle statue? Vous êtes certainement 
d'excellents artistes. 

— Noble'princesse, répartit Tainé des trois frères, nous 
devons cette Image à un grand miracle de la bonté de 
Dieu. Aucun de nous n'y a travaillé, car aucun de nous 
ne s'entend ni à la peinture, ni à la sculpture ; et ce que 
je vous dis est tellement vrai, que voici encore votre bois 
intact et entier, et vos instruments tels que vous les avez 
livrés. Cette sainte Image no us a été, par la volonté de Notre 
Seigneur J É S U S - C H R I S T ét de la glorieuse Vierge Marie, 
apportée pendant notre sommeil, par la main des Anges. 

— J ' en suis persuadée, reprend Ismérie ; on sent, en la 
voyant, que ce n'est pas un ouvrage de main d'homme, 
mais bien une œuvre céleste et divine. Ah ! j e veux, cette 
sainte et glorieuse Vierge, la servir toute ma vie ainsi que 
son divin Fils ; je quitte la religion mahométane et je vous 
promets de l'abandonner entièrement, de me faire baptiser 
et de vivre en bonne chrétienne, si vous voulez me donner 
celle si belle et céleste Imago. 

Vieilles méduilks en ploinh portant on rébus le nwf Liesse 
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V. — L À MÈRE DE DIEU SE MONTRE EN SONGE A ISMÉRIE, ET 
LUI PROMET Q U ' E L L E SORTIRA D'EGYPTE ET Q U ' E L L E RECE­
VRA L E BAPTÊME. 

Ismérie ayant reçu la sainte Image, la prend avec 
respect dans ses bras, la « porte secrètement à sa cham-
» brette, » en ferme la porte pour éviter tout regard 
indiscret, pose la Vierge sur un tapis très-riche, « met les 
» genouîls en terre » et la couvrant de pieux et respec­
tueux baisers, la conjure de vouloir bien lui enseigner 
comment elle pourra parvenir à se faire chrétienne ; 
comment elle pourra surmonter les difficultés, les obsta­
cles, que sa résolution va rencontrer dè la part de son 
père. Elle prie longtemps, contemple longtemps avec 
amour la Sainte-Image ; puis, l'enveloppant dans les 
soieries les plus précieuses, elle renferme dans un riche 
écrin et se rend ensuite chez son père. Elle lui laisse 
«mlendre que maintenant il y a lieu d'espérer que les. 
Chevaliers finiront par renoncer à la foi de J É S U S - C H R I S T , ri 
par se faire musulmans. Mais pendant qu'elle parle à son 
père, son cœur et ses pensées sont avec la Sainte Image ; 
aussi se hâte-t-ellc de sortir. Elle court à ses apparte­
ments, prend le précieux écrin et presse de nouveau dans 
ses bras l'Image vénérée. Tout à coup clic se sent péné­
trée d'une joie si grande, d'une consolation tellement 
ineffable, qu'elle croyait éprouver déjà sur la terre les 
ndicibles jouissances du Ciel. Elle tombe à genoux, et se 

— Avec le plus grand bonheur, répondent nos Chevaliers, 
Alors Ismérie, transportée d'une joie inexprimable : 
— Soyez certains, s'écrie-t-elle, que je tiendrai inviola-

hlement ma promesse ; avant.peu de temps je vous aurai 
tirés de cette prison. 

A ces paroles, nos pieux Chevaliers se prosternant de 
nouveau, remercient, avec les sentiments de la plus pro­
fonde reconnaissance, Dieu et la glorieuse Vierge Marie 
des grâces incomparables qu'ils viennent de leur prodi­
guer ; leur cœur surabonde de joie et de la plus ineffable 
consolation, et, dans leur bonheur, ils donnent à cette 
sainte et céleste Image le beau nom de NOTRE-DAME-DE-
LIESSE , nom qu'elle porte encore aujourd'hui et qui veut 
dire : Dame de joie et d'allégresse. 
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V I . — COMMENT L E S CHEVALIERS E T LA PRINCESSE ISMÉRIE 
FURENT MIRACULEUSEMENT TRANSPORTÉS EN FRANCE. 

Le jour trouve Ismérie résolue plus que jamais à suivre 
l'inspiration divine ; elle le passe tout entier « à ramas-
» ser ses besongnes les plus précieuses et à recueillir ses 
y bagues et joyaux avec bonne somme d'argent, sans ou-
» blier la dicte sainte Image. » 

La nuit suivante, profitant du silence et des ténèbres, 
elle se rend sans bruit et secrètement, de ses appartements 
à la tour et à la prison où nos trois chevaliers étaient en­
fermés. A son arrivée, elle trouve la porte miraculeusement 

prosternant pieusement devant la glorieuse Vierge Marie : 
0 Vierge divine, s'écrie-t-elle, Vierge sainte, certes, 

c'est avec grande raison que vos trois dévots Chevaliers 
vous ont nommée Dame-de-Liesse ; votre seule vue me fait 
tressaillir d'aise, me comble d'une joie inexprimable. J e 
vous en conjure, priez pour moi votre cher Fils, afin qu'il 
me donne la grâce d'être bonne et fidèle chrétienne et de 
vous contempler un jour dans le Ciel. Ici-bas, en regardant 
votre Image, mon âme est enivrée du plus délicieux con­
tentement ; quel ne sera pas mon bonheur, lorsqu'au Ciel 
je pourrai jouir de votre divine présence ! 

Ismérie passa ainsi le reste de la journée à contempler 
la sainte Image. La nuit , pendant son sommeil, « l a 
» benoiste Vierge lui appareust en songe et lui dit : » 
Aies confiance, Ismérie, ta prière est exaucée; j ' a i prié 
pour toi mon divin Fils et Seigneur, il a daigné te choisir 
pour sa fidèle et bien-aimée servante. Tu délivreras de 
leur prison mes trois dévots Chevaliers ; tu seras baptisée 
et honorée de mon nom. Par toi, la France sera enrichie 
d'un trésor inestimable et de grâces innombrables; par 
lo i , mon nom deviendra célèbre par toute la terre ei 
enfin, je t'admettrai près de moi, pour toujours, au 
Paradis. La vision disparut et Ismérie se réveilla. 

Sa chambre était toute parfumée des odeurs les plus 
suaves, son cœur débordait de joie. Elle se croyait au 
Ciel. Aussi ne pouvant plus supporter le lit, elle se lève, 
se prosterne devant la sainte Image et passe le reste de la 
nuit dans les prières les plus ferventes. 
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ouverte; elle entre et voit les Chevaliers profondément en­
dormis : elle les réveille. Eux d'abord ne savent comment 
s'expliquer sa présence à pareille heure; mais bientôt la 
pensée que la Princesse vient les délivrer les remplit de la 
joie la plus vive. Ismérie se hâte de leur raconter ce qu'elle a 
vu et entendu en songe ; elle leur dit que, non seulement, 
elle est résolue'de les délivrer , mais encore qu'elle veut 
s'enfuir avec eux , et, d'une voix*" animée, elle ajoute: 
Suivez-moi hardiment, ne craignez-rien, j 'ai toute con­
fiance en votre Dieu et en la Très-Sainte-Vierge dont je 
porte l 'Image; ils nous guideront, nous aideront et nous 
sauveront. Les Chevaliers se lèvent et, pleins de confiance, 
abandonnent la prison et marchent sur les pas d'Isméric. 

Il leur fallait traverser la ville du Caire; ils rencontrent 
« tout plein d'allans et venans » ; aucun d'eux ne leur de­
mande où ils allaient, d'où ils venaient. 

Arrivés aux portes de la ville, ils les trouvent ouvertes ; 
ils se hâtent, et bientôt ils sont * sur le bord d'un des 
grands bras duNil,nesçachantscomme le gueyer. » 

Les Chevaliers commencent à craindre que le Sultan ne 
se soit aperçu de leur départ et de celui de sa fille bien-
aimée, et qu'il n'envoie en toute hâte de nombreux servi­
teurs à leur poursuite. Pendant que dans leur inquiétude 
ils cherchaient un expédient qui pût les tirer d'embarras, 
tout-à-coup,, ils voient, de la rive opposée du fleuve, se 
détacher une petite barque dirigée par un jeune homme à 
la figure noble et gracieuse; en un moment il est près 
d'eux et « sans autre saluade il leur dit : C'est pour vous 
» que je viens, noblesse ! » entrez, je vous passerai à 
l'autre bord, car je connais votre .désir. Ils montent dans 
Ja barque et en un instant ils se trouvent sur l'autre 
rive; et « si tost, lejeunegarçon et la barque s'eschappenfc 
» de leurs yeux. » 

Ils continuent leur voyage et marchent tout le reste de 
la nuit, pendant environ trois heures. Ismérie était harassée 
de fatigue ; elle prie les chevaliers de vouloir bien la lais­
ser reposer un peu; ils quittent tous quatre le chemin 
battu et, cachés par quelques buissons, ils prennent sur 
l'herbe un peu de repos. 

Pendant qu'ils dormaient, Dieu les fit miraculeusement 
transporter par les Anges, eux et la Sainte Image, cm 
France dans la province do Picardie, près du château fil 
cle la maison paternelle des Chevaliers. Les esprits cé­
lestes h^ déposèrent sur les bords d'une fontaine et près 



d'mi arbre, à peu [de distance de l'endroit où maiulenan! 
est situé le bourg de Liesse. 

A leur réveil, Ismérie dit aux Chevaliers : .le crois bien 
que ma vision s'est réalisée et que nous sommes en France. 
Et tout-à-coup, leurs oreilles sont frappées des sons «d'une 
cornemuse de laquelle un pastrepassoit quelques fredons » 
en faisant paître son troupeau non loin de là. 

Lés Chevaliers courent lui demander en quel lieu ils se 
trouvent, «laissant la Damoiselle auprès de la fontaine ; 
» mais elle, se voyant seule, saisie d'une soudaine peur 
» que les Chevaliers ne la voulussent abandonner, les 



» poursuivit en diligence et de telle promptitude qu'elle 
» en oublia l'Image de la mère de Dieu. » 

Les Chevaliers, se croyant encore en Egypte, deman­
dent aii berger, « en langue mauresque, » dans quel pays 
ils se trouvent ? 

— Seigneurs, parlez français si,vous voulez que je vous 
entende, riposte le berger. 

— Nous sommes donc en France, mon ami, s'écrie le 
second frère. 

— Certainement, répond le berger. 
— Mais dans quelle province, dans quel diocèse sommes-

nous ? 
— Dans la province de Piëardie, mes seigneurs, 

dans le diocèse de Labn, en Laonnois, et tout proche du 
château de Marchais. 

— Est-ce donc possible ? s'écria le Chevalier. 
—• Oui, seigneur ; je suis de ce pays. 
Alors ils reconnurent ^pleinement l'étonnant miracle, la 

grâce ineffable que le Seigneur Dieu et la glorieuse 
Vierge Marie avaient opérés en leur faveur : ils venaient 
d'être, en un instant, miraculeusement transportés dans* 
leur patrie. « La reconnaissance leur fait à l'heure même 
» baisser les genoux tremblants en terre et lever les yeux 

-larmoyants vers le Ciel ; elle les porte à des actions de 
» grâces pleines de dévotion et de ressentiment tels que le 
» sujet méritoit. » 

VIL — COMMENT LA SAINTE IMAGE CHOISIT ELLE-MÊME 
L'EMPLACEMENT DE L 'ÉGLISE DE LIESSE. 

Tout transportés de joie, les Chevaliers, la Princesse cl 
le berger se mettent en marche vers le château de Mar­
chais; mais, comme ils passaient sur un pont, Ismérie se 
souvint de la Sainte Image qu'elle avait laissée au bord de 
la fontaine. Saisie d'inquiétude, elle prie les Chevaliers de 
vouloir bien retourner avec clic à cette fontaine. Ils trou­
vent la statue « toute baignée, s'estantes les eaux de la 
* dicte Fontaine desbordées pour l'honorer, non toutes 
* fois sans récompense; car il advint que ceste eau, par 
>« longue espace d'années, guerissoil les fièbvres ci de 
» plusieurs antres grièves inlirmitéz, » 

" La noMe Vierge Ismérie reprend l'Image avec beau-



)> coup de révérence. » Tous se remettent en marche et 
s'entretiennent du projet de faire «• bastir, près de la 
» Fontaine, en recognoissance de la faveur reçue, une 
» église en l'honneur de Nostre-Dame leur libératrice et 
» patronne, pour, en icelle, colloquer ceste Image en 
» mémoire du dict transport miraculeux de leurs per-
» sonnes. Toutes fois, comme le lieu n'estoit propre pour 
» tel édifice, le berger qui leur servoit de guide vers le 
» chastel, leur fist voir un hospital qui n'estoit que peu 
^ distant de la Fontaine et sembloit fort propre à leur 
» dessein. » En effet, ils se déterminèrent pour cet empla­
cement; mais, désirant arriver le matin même au château, 
ils se hâtent de continuer leur voyage. 

Comme ils « traversoient un certain jardin, l'Image se 
» fit d'une telle pesanteur que la Vierge Ismérie ne pou-
» vant plus la porter ni en soutenir le poids, fut contrainte 
» de la déposer en terre. Cela fit penser aux Chevaliers 
Ï qu'il y avoit là quelque chose de divin, et inspirés du 
» Ciel, reconnurent que cet endroit étoit véritablement le 
* lieu que la très-sainte Vierge Mère de Dieu avoit esleu 
* pour son service; partant, ils lui promirent tous unani-
» mement de bastir sa chapelle en cet endroit, ou en tel 
» autre qu'elle leur feroit connaître lui être plus agréable; 
» la supplians humblement de ne les priver cependant de 
» la compagnie de sa sainte Image. Leur juste et pieuse 
» requeste fut tost exaucée de la Mère de Miséricorde; car 
» ils n'eurent pas plustôt mis fin à leur fervente prière, 
» que cette saincte Image retourna en sou pristin (premier) 
> état et devint aussi légère que jamais s (p. 17). 

« La pieuse Vierge Ismérie Tayaut dévotement relevée 

ÎARRIORIE cri^ntant» N.-D.-de-Liesse à Barthélémy 




